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NOTES & REMARQUES
DE

Charles-Auguste-Nicolas BERBIER

de Courfaivre
Sur la Révolution dans le Mont-Terrible

(1793-1796)

(Suile.)
Ce môme jour aussi, un décrel de la Con-

veulio.i qui dit que ceux qui feront des marchés

en disant : comment veux-tu payer? en
argent (assignats) ou en numéraire f seront punis

de morl. Ceux qui rei'u*eront les assignats
ou qui en a. héleront, car on en fait le trafic,
(pour un louis d'or on ç:r;q écus neuis on a

«ent francs en assignais) seront aussi pu.n's de

morl; de môme ceux qui diront qu'il n'aiment
pas les assignats, et ceux qui fabriqueront de
faux assignats, car on en fabrique quantité de
faux.

Le 1er juillet, la municipalité a reçu les
ordres du district qu'il faul faire recueillir les
cendres par le village el les faire conduire
à Delémont pour les salpélriers.

Dans toutes les villes en France on a fermé
les églises, ou bien on en fait des hôpitaux, des
magasins, des forges : dans certaines villes on
les a renversées el démolies. On s'attend à cela
dans les villages.

A Courfaivre l'église n'a été fermée que deux
jours.

Actuellement, il y a beaucoup de gens qui
manquent de grains. On en va chercher à

Delémont, où l'on en donne quatre coupes par
personne pour une décade. La municipalité a fait
une lisle de ceux qui manquant de blé, s'y font
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LES

Cantiques d'Yvan
PAR

M. DU CAMFUANC

Non. vraiment, elle ne comprenait pas ce qui.
se passait en elle. Tout lui semblait rajeuni.
Que lescampagnes de France, qui se déroulaient
devant ses yeux charmés étaient belles I elle
ne se lassait pas d'admirer les verles prairies
où paissaient des troupeaux, les bois où les
grands abres mettaient une fraichtur verte, et
le ciel d'un bleu infiniment pur.

Elle écrivit sur son petit album, afin de
ménager sa voix toujours faible :

0 mon Yvan, que c'est beau, la nature I

inscrire, après qu'on a vérifié dans leurs
greniers si réellement il n'en ont plus.

La municipalité a aussi reçu un décrel de la

Convention portant qu'il fallait fournir des
guenilles, des blanches et des noires.

Pierre Cuherlet a perdu un bœuf de la

contagion le 24 de juin.
Le 6 juillet la municipalité a reçu du district

l'ordre de faire procéder à un recensement des
chevaux existant dans la commune. Il faudra
rendre la liste à Delémont dans les vingt quatre

heures : elle contiendra la mention de l'âge
et de la taille de chevaux.

Le 8 on a reçu de nouveaux ordres du
district qu'il fallait conduire le 10 tous les chevsas
de !•) commune, môme les poulains, à Vicques,
clief-lieiuile notre canton. On devra s'y trouver

à 5 heures du rr.nli.n: il y aura des
commissaires pour clu isir les chevaux pour les
armées.

Le 9 nous avons eu la visite des commissaires

pour vérifier la quantité de froment qui se trouve

encore à Courfaivre et pour s ;.?surer si

quelqu'un en a de resle à la disposition de la
nalion.

La municipalité a en même temps reçu
l'ordre de faire le recensement de tout le bétail

du \mic', comme aussi de la. population,

avec indication de la profession d'un
chacun.

Le 8 il est passé par Courfaivre trois soldais
qui onl déserté avec armes et bagages de Ni-
dau en cuisse.

Le 12 il a grêlé, mais cela n'a fait beaucoup
de mal qu'au chanvre.

La municipalité a reçu du district les ordres
pour établir une liste de tous les garçons qui
sont au service de la république, et une autre
de tous ceux rjui ont émigré, en mentionnant

où ils sont : de plus une lisle de

Yvan répondit :

— Oui, mère, les œuvres du Seigneur sont
admirables.

Et il reprit son rosaire.
Longtemps, durant de longs mois, tout avait

blessé les sens de la pauvre article, les affectant
douloureusement ; tout, jusqu'à l'éclat de la

lumière, jusqu'au parfum des choses, et voilà
qu'elle aspirait, aveedélices, les odeurs saines
des prés el des bois.

Depuis près de vingt heures, le train roulail
à travers la France. Après les vignobles du
Bordelais, se déroulaient les interminables
forêts des Landes, où les sapins succèdent aux
sapins. Pau avail apparu avec son château el sa

couronne denlelée et vaporeuse de montagnes
lointaines. Et voilà que le charme de Lourdes
enveloppait tous les pèlerins ; ce charme
croit toujours pour ceux qui aiment la
ville de la Vierge Immaculée ; charme que rien
ne saurait diminuer. Tous ceux qui, une fois,
ont donné leur cœur à Lourdes, arrivent à

tous leurs pères et mères, et enfin une
liste de lous ceux qui possèdent mille livres de
revenus par an ; mais pour celle-là, ils auront
bon temps

Toutes ces listes devront être rendues à
Delémont.

Le 13 juillet, la municipalité a reçu les
ordres pour faire une fêle le lendemain 14,
car c'est le jour où les Parisiens ont pris la Bastille

el l'on démolie au commencement de la
révolution.

Le lendemain 14 juillet, le lieutenant
cantonné à Courfaivre, après qu'on eut sonné l'an-
gelus du soir, a exigé les clés de l'église et est
ailé sonner c^:::":e !e tocsin pour ramasser ses
soldats, ann de leur prêcher et expliquer ce
que c'était que :euo !'ê!e-là. Tout le monde a

couru à l'église, parce qu'on croyait qu'ils
allaient dévaster l'église, car on voulait les
écraser.

Le lieutenant a donc prêché sur la fêle qu'ils
célébraient ce jour-là, disant que c'était
l'anniversaire du jour où l'on avait commencé la
révolution et délruil les tyrans, les scélérats de
seigneurs el de prèlres. ces charlatans el embè-
teurs (sic) qui nous débilaient toules sortes de
mensonges. Ces hommes-là (les prêtres) sont
des hommes comme nous, disait-il, et pas plus
que nous. Pourquoi les respecter comme l'Etre
Suprême, ces fainéants de couvent, qui n'étaient
là que pour boire et manger, gras comme des
cochons I

Voilà le résumé de sa prédication. Ensuite,
ils ont chanté les chansons de la république. '

Allons enfants de la patrie
Le jour de gloire est arrivé. '

Contre nous de la tyrannie
L'étendard sanglant est levé,
Aux armes, citoyens républicains!Formez vos bataillons
Vive la Nation

Le dit jour la municipalité a fait une gabelle

l'aimer d'un amour passionné. Aux yeux d'Yvan,

rien n'élait plus beau que celle basilique

élancée sur la colline, enlourée de verles
pelouses et de blanches montagnes.

Le train venait de stopper. Comme à

l'époque de leur premier pèlerinage la comlesse
de Ruloff et Yvan eurent peine à se frayer
un chemin dans celle gare, où les pèlerins
débarquaient en flols pressés. La foule serait
immense sur l'Esplanade, devant la Grolle.

Toutes les provinces de France, comme
chaque année, avaient des représentants, et ils
se reconnaissaient par des signes pieux de
ralliement, des chapelets ou des médailles, les
coquilles d'argent des grèves normandes ou
les sacrés cœurs brodés des bocages de la
Vendée. Ils s'en allaient en longues processions,

attirés par la Grolle comme une étoile
dans une nuit 'noire attire les voyageurs. Ils
marchaient en interminables files, tout prêts à
recommencer la journée de la veille, tout prèls
à supplier et à remercier comme avaient re-



s

(quêle, souscription, répartition) de o sous de

Bàle en numéraire pour une bêle rouge, pour
aller chercher des remèdes à Bàle, et comme
on n'ose sortir du territoire de la république
sous peine d'essayer sur soi la lunette de là

guillotine, on a dressé une pétition au district,
exposant qu'on n'ignorait pas qu'on ne pouvait
plus rien trouver chez les apothicaires de

Delémont, et qu'on trouverait des remèdes chez

<eux de Bàle, si on obtenait un passe port
pour s'y rendre. — On a obtenu ce passe

port.
Le 17, on a entendu pendant toute ajournée

le canon tonner sur fa Rhin.
A Delémont on a fait une école pour

instruire les enfants sur les droits de l'homme, et

sur le catéchisme de la république, et il faut
que tous les enfants y aillent, bon gré mal gré
les pères et mères.

Le 18 juillet on a commencé la moisson à

Courfaivre. Sans le mois de mai où tout le

long il a fait de la pluie el des brouillards, on
aurait moissonné le dernier jour de juin, et les

blés, par suite de la longueur de la paille, sonl
toul renversés. Un peu avant les moissons, la

municipalité a reçu un ordre du district qui
mettait tous le manouvriers en réquisition pour
moissonner où on les demanderait, mais pas
dehors du village, el si quelqu'un se refusait de

moissonner, il serait regardé comme suspect
et emprisonné.

Le 12, on a tiré du sang à toutes les rouges
bêtes du village par un vétérinaire de la Combe

Taboyon. un de Movelier, et un qui venait du

coté de Laufon, que le district nous avait

envoyé.

(A suivre.)

Bilan pf4\w iß l'année 1900

et du XIX0 siècle
f

(Suite.)

Grâce à un accroissement annuel de plus
d'un million et demi d'hommes ; grâce à une

production agricole intense, à un développement

industriel qui déjà dépasse celui de

l'Angleterre pour la production du charbon, du fer,
des tissus et l'outillage mécanique ; grâce
encore à un réseau de chemins de fer supérieur
à celui de l'Europe entière; à un commerce
extérieur qui, né d'hier, monte déjà à plus
de 10 milliards, à une marine qui se développera

suivant le besoin, el à des ressources mi-

mercié et supplié les pèlerins du jour qui avait

précédé. N'est-ce pas à Lourdes comme une
litanie sans lin où, tour à tour, lous les peuples
de la terre viennent s'écrier :

— Vierge Immaculée, intercédez pour nous!

Vierge miséricordieuse, guérissez nos maladisl
On entendait déjà le chant des cantiques el le

murmure des prières. Dans toules les mains,on
voyait des cierges qui seraient allumés à la

Grotte, et des bouquets, dont les fraîches (leurs
donneraient leur parfum à Marie... puis se

faneraient, s'elfeuilleraient et mourraient à ses

pieds.
Marie-Alice el son fils, celui-ci roulé dans un

chariot, venaient d'atteindre la Grotte.
La foule des pèlerins grandissait toujours.

C'était un Ilot vivant qui, peu à peu, s'épandait
jusqu'aux parapets du Gave, et le cri de

supplication, qui s'élevait au ciel depuis la

première anuée de l'apparition, continuait de monter

vers Marie. C'était toujours la même
clameur suppliante, La foule priait les bras en

croix, bouleversée par l'intense émotion.

lilaires latentes, mais illimitées comme la
richesse publique, on peut conclure que la vieille
Europe latine et germanique trouvera bientôt
dans les Etats-Unis de l'Ouest un concurrent
aussi redoutable que le sera l'empire slave dans
l'Est.

Un incident récent prouve avec quel dédain
les Yankees traitent déjà les puissances
européennes.

En 1850, ils avaient conclu avec l'Angleterre

le traité Clayton-Bulwer, par lequel les

deux nations s'engageaient, sinon à construire
ensemble, du moins à faire respecter la neutralité

du canal interocéanique, qui ouvrirait
l'isthme américain, par la Nicaragua ou ailleurs,
el s'opposaient à toute construction, à toute
action provenant exclusivement de l'une des
deux parties.

Cette année, un nouveau traité Hiy-Paunce-
fote, loul en supprimant la seconde clause, qui
déplaisait aux Américains, maintenait la
neutralité commerciale, comme pour le canal de
Suez. Mais dernièrement, un vote du Sénat
américain tend à supprimer la neutralité, el il
place le canal sous le contrôle absolu des Etats-
Unis, qui pourraient ainsi imposer leurs tarifs
arbitraires et fermer le passage en cas de

guerre.
Après ces considérations sur la situation et

les transformations des EtafVUnis, passons
rapidement aux aulres divisions politiques, donl la

prospérité, quoique plus lente, n'en est pas
moins réelle.

2° Le Canada., presque aussi vasle que les
Etals-Unis (8.500,000 kilomètres carrés), est
une confédération de sept Etats des plus
prospères. Sa population, qui a presque décuplé en
ce siècle, est de 5.500 000 habitants et son
commerce s'élève à 1800 millions de francs.

3° Le Mexique, vasle de 2 millions de
kilomèlres carrés, comprend une population de 13

millions d'habitants, qui sonl catholiques el parlent

l'espagnol. Son commerce est de 000
millions.

4° Les 5 parties de l'Amérique centrale;
Guatemala, Salvador, Honduras,
Nicaragua et Costa-Rica ne parviennent pas à

former une confédération stable. Population
totale, 3,500.000 habitants. Commerce, 300
millions, non compris le transit du chemin de fer
de Colon à Panama, qui d'ailleurs esl en territoire

colombien.
5° Antilles. A part les îles Haïti, Cuba et

Porlo-Rico, peuplées de 4 millions d'habilanls
et perdues pour les Européens, les Antilles
anglaises, françaises, hollandaises el danoises

Déjà, deux miracles s'étaient produits, et la

journée de pèlerinage était à peine commencée.
On se pressait aux piscines.
Marie-Alice étail plus pâle que la cire. Que

se passait il en elle f Quoi I elle, la sceptique
d'autrefois, l'incroyante, qui avait énergique-
ment nié la puissance de la miséricorde de la

Vierge Marie; elle, la pauvre égarée, qui avail
dit de lous les célestes espoirs: « Chimère!
Mirage! Illusion! » elle, qui avail osé appeler
le Dieu Sauveur, un Dieu cruel, voilà qu'elle
senlail rouler, sur ses joues, de brûlantes et
d'abondantes larmes ; ses mains s'élaienl jointes,

ses genoux ployés, el un irrésislible désir
montait en elle de se plonger dans la piscine.
Pourtant elle n'osait pas l'exprimer: elle avait
tant levé les épaules aux récils de la foi naïve
de ceux qui, malades, se baignaient sans hésiter,

dans l'eau glacée! Et, cependant, comme il
grandissait son désir de se plonger dans la

source miraculeuse

(La suite prochainement?)

comptent ensemblent 2 millions d'âmes el font
un commerce de 500 millions.

6° Les trois Guyanes européennes: anglaise,

hollandaise et française, onl une population
de 400,000 habitants, el fonl un commerce de
150 millions.

7° Le Brésil est, après les Etals- Unis, le
plus important Etat de l'Amérique. Sa population

a monlé de 3 millions d'habilanls en
1800 à 16 millions en 1900. Son commerce,
qui consiste surtout dans l'exportation du café,
s'élève à 1,300 millions de francs.

Groupons ensemble le Vénèzuéla
(2.500,000 habitants), la Colombie (4,400.000
habilanls), Y Equateur (1,400.000 habitants),
le Pérou (3.000.000 habitants), la Bolivie
(2,400.000 habilanls), le Chili ('1.600 000
habilanls), le Paraguay (600.000 habilanls). \'U-
rugiiay (900 000 habitant) et VArgentine
(4,600.000 habilanls), toutes républiques
espagnoles d'origine, ayant une superficie totale
de 9,000,000 de kilomètres carrés (plus que
le Brésil), avec une population de 24 millions
d'habitants, qui a au moins quadruplé pendant
ce siècle. Leur commerce aune valeur totale
de plus de 4 milliards, dont un milliard et demi

pour l'Argentine seule.

Récapitulation. Dans son ensemble,
l'Amérique compte 145 millions d'habilanls, dont
105 pou: le nord, 40 pour le Sud. Sa superficie

étant de 40 raillions de kilomèlres carrés
(4 fois l'Europe), sa densilé n'atteint pas
encore 4 habilanls au kilomètre cirré. la dixième
partie de la moyenne européenne. Il y a donc
îà de vastes espaces déserls, quoique fertiles.
Avec une densité égale à celle de l'Europe,
l'Amérique compterait un milliard et demi
d'habilanls qu'elle nourrirait aisément.

Destinée à devenir la « plus grande Europe

», elle est aple à recevoir pendant le XX*
siècle 50 millions d'émigranls, et rien d'étonnant

si le statisticien de l'an 2.000 ne constatait

alors l'existence de 500 millions d'Américains.

(A suivre)
m »

(nouvklle>
Ce n'est pas que je fusse follement éprise de

ce bon Louis Laueret... Je crois même que je
l'avais choisi, enlre quelques aulres prétendants
acceptables, pour la neutralité parfaite de son
physique et de son caractère. Je me disais :

« De celui-là, au moins, mon pauvre papa ne
sera pas jaloux.. • Car papa est jaloux de mes
prétendants. Les gens qui, m'enlendant ainsi
parler, comprendraient plus que je ne veux
dire, auraient de bien vilaines âmes. Papa est
jaloux: cela signifie, premièrement, qu'il veut

pour lui seul tous les soins de ménagère
affectueuse et diligente que je lui donne depuis
treize ans que maman est morte, et celle
première jalousie n'est pas la plus belle, el lé
ressemble nn peu à de l'égoïsme. Mais papa éprouve

encore, à mon endroit, une aulre jalousie
moins facile à définir, el qui me touche plus.
car elle n'est nullement inspirée par l'égoïsme,
et elle le fait réellement soulfrir. Papa est
horriblement blessé de toutes les admirations que
ma figure ou ma laille. assez jolies l'une et l'autre,

provoquent chez des hommes, même si ces
admirât. ons s'expriment de la façon la plus
respectueuse. A force de l'avoir observé, je
crois comprendre assez bien ce qu'il ressen
il est, pour ainsi dire, timide el elfarouchable

àmaplace;'ù souffre avec exagération, et
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